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Cœurs qui s’embrasent

Coup de cœur pour cette œuvre du Théâtre Bluff au titre 
insolite mais porteur : S’embrasent, comme s’embras-
sent, comme prennent feu de façon spontanée. Pour 
l’audace d’un spectacle qui dit avec franchise, un peu 
de crudité et beaucoup de poésie, le désir sexuel qui 
s’empare des adolescents. Un coup de foudre dans une 
cour d’école, au vu et au su de tous, élèves, enseignants, 
directeur, et voilà que même la vieille voisine qui habite 
en face se sent soudain tout émoustillée! Pour l’art de 
suggérer, d’évoquer, d’un texte chargé de sensualité 
mais de peu de mots, signé Luc Tartar, auteur français 
d’une belle sensibilité.

Pour la maitrise de la forme, sur une scène presque 
vide — un mur au centre devenant un immense tableau 
noir où dessins et lettres s’inscrivent au fil de la repré-
sentation, et un divan à l’avant-scène, scénographie 
malléable à souhait de Magalie Amyot —, pour les 
éclairages, signés Martin Sirois, découpant l’espace, 
quadrillant le sol de lignes fluorescentes, créant l’am-
biance d’une discothèque ou des zones de pénombre. 

Pour la jeunesse et la fraicheur de quatre interprètes 
généreux — Francesca Barcenas, Christian Baril, Mathieu 
Girard et Talia Hallmona — dont le jeu dynamique, sau-
tillant, parfois brusque, bien représentatif de la fougue 
adolescente, trouve un écho plein de charme et d’humour 
chez la «vieille» Béatrice Picard, quatre-vingts ans bien 
sonnés, qui donne de belles leçons de légèreté et de 
non-conformisme, d’ouverture d’esprit et d’une certaine 
fronde à ces jeunes somme toute assez timorés par 
rapport aux choses du sexe et de l’amour. Allant jusqu’à 
laisser une assiette de condoms sur l’appui de sa fenêtre 
à la disposition du couple d’amoureux, Jonathan et Latifa, 
dont tout le monde parle mais que nous ne verrons ja-
mais. Il faut aussi la voir chanter — enfin, faire du lipsynch 
sur Love Story — un numéro d’anthologie. 

Enfin, pour la mise en scène inspirée d’Eric Jean, où 
les musiques, les chorégraphies, la direction d’acteurs 
se conjuguent pour faire surgir l’émotion. Et pour le 
public ado, qui cette fois-là était des plus attentifs. 
Une discussion entre la salle et l’équipe, le jour où j’y 
étais, a suscité de beaux moments d’expression, de 
réflexion, sur ce petit bijou de spectacle dont le message 
d’amour et de tendresse, de lutte contre la solitude, a 
été entendu. Bravo!

Raymond Bertin

Ni plus ni moins : Nini

Voici une belle histoire sur l’adoption internationale, ma-
gnifiquement illustrée et racontée par François Thisdale. 
Dans ce livre, l’auteur nous offre un moment de douceur 
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et de réflexion sur le début de la vie, sur le souvenir de ces 
moments passés à se laisser bercer dans le ventre de sa 
mère et sur les réminiscences pouvant surgir de ce passé 
caché dans les replis de notre âme. Il dresse un pont 
entre deux mondes, la Chine et le Québec, et les racines 
de cette famille adoptive s’étendront sur autant d’espace. 
Les illustrations où photographies en transparence et 
aquarelles s’allient pour créer une impression fugitive 
de ce que vivent Nini, ses parents adoptifs et même, 
par moments, sa mère biologique. Elles accentuent la 
poésie du texte. Mentionnons aussi l’ajout de dates, 
de sinogrammes, de tampons rappelant les formalités 
d’immigration et de billets d’avion, parsemés dans les 
illustrations, qui ancre cette histoire dans une réalité bien 
tangible que le texte, lui, passe sous silence.

Un incontournable à déguster tout doucement.

Danièle Courchesne

Coup de cœur pour un visage

Déjà, je l’avais remarqué dans Lurelu, cette Nini qui figure 
sur la page couverture de l’album de François Thisdale 
(2009, Éd. Hurtubise). Depuis, cette page exerce sur moi 
un véritable attrait. Elle m’interpelle. Je ne cesse d’y 
revenir. Ce visage, en gros plan, à la fois déterminé et 
direct, est si près de nous qu’on a envie de le caresser! 
Il a une petite étoile dans l’œil. Le portrait de la fillette 
ressemble beaucoup à une petite Amélie et à une Liliane, 
venues de Chine elles aussi, il y a quelques années. Est-ce 
donc ce lien à deux enfants que je connais et que j’aime 
qui crée cette fascination pour la page de Thisdale? Peut-
être que oui. Mais, il est certain que le travail de l’artiste 
y est pour beaucoup. La superposition graphique de 
signes chinois dans les pages dépeignant l’hiver d’ici, par 
exemple, me parait particulièrement réussie. Ailleurs, ce 
sont des motifs issus du vocabulaire plastique enfantin 
qui peuplent les tournants de l’histoire et qui jouent dans 
la transparence des fonds de pages. Et il y a ces gros 
plans, ces yeux, oui, ces yeux, décidés à tout voir, ici, 
ailleurs… L’album de mots et d’images, de Chine et de 
Québec, me semble proposer un dialogue aussi efficace 
que respectueux.

Francine Sarrasin

Coup de tendresse

Cette année, mon coup de cœur va à deux albums d’une 
infinie tendresse. 

Pour célébrer le dixième anniversaire de son person-
nage, Marie-Louise Gay nous offrait l’automne dernier le 
magnifique album Quand Stella était toute petite, publié 
chez Dominique et compagnie. On y fait la connaissance 

S’embrasent    (photo : Caroline Laberge)
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de bébé Stella qui découvre son univers et qui en fait peu 
à peu la conquête, puis on assiste à la naissance de la 
complicité avec son petit frère Sacha. Comme pour les 
albums précédents, la poésie est au rendez-vous, tant 
dans les illustrations que dans le texte. Je m’émerveille 
toujours devant la finesse et la transparence des aqua-
relles de Marie-Louise Gay. J’espère que Stella nous 
séduira pour encore de nombreuses années.

Une grande complicité unit également les deux per-
sonnages de Comme toi, publié aux Éditions Scholastic. 
Ce qui me touche dans cet album, c’est la capacité de 
Geneviève Côté à transmettre en très peu de mots toute 
l’affection qui existe entre le petit lapin et le petit cochon. 
L’accent est mis sur les deux personnages très expressifs, 
tout passe dans leurs regards. L’efficacité de cet album ré-
side dans sa grande simplicité, il va tout droit à l’essentiel. 
J’espère retrouver les deux amis de nouveau réunis.

Céline Rufiange

Coup de vent

Que peut-il bien y avoir dans l’eau des Îles-de-la-Ma-
deleine pour que Jocelyn Boisvert trouve des idées 
pareilles? On savait déjà que l’auteur des romans pour 
ados Mort et déterré et Un livre sans histoire avait un 
faible pour le fantastique, le tout enrobé d’une bonne 
couche d’humour et de réflexions philosophiques. Avec 
Des nouvelles tombées du ciel, publié dans la collection 
«Graffiti» chez Soulières éditeur, il donne maintenant 
dans la fausse autobiographie en six nouvelles. Les 
histoires sont plus absurdes les unes que les autres : on 
découvre, par exemple, une facette extrême de l’amour 
fusionnel dans «Les amoureux siamois».

Voilà le genre de recueil dont la lecture fait sourire du 
début à la fin. On sent que l’auteur s’est fait plaisir en dé-
veloppant au maximum ses concepts les plus fous. Quel 
bonheur pour le lecteur! Mention spéciale, également, à 
Carl Pelletier pour la superbe page couverture qui traduit 
parfaitement le côté délirant du livre. Un double bravo!

Sophie Marsolais

Un coup au cœur

«Autant et encore plus que le bruit des bottes, je crains le 
silence des pantoufles.» — Thierry van Humbeeck

Cette citation est placée en exergue du texte de la pièce 
bouleversante de Suzanne Lebeau, Le bruit des os qui 
craquent. Avec une sobriété, un dépouillement, une sen-
sibilité qui excluent tout pathos ou distance journalistique, 
le texte témoigne de la réalité des enfants soldats, à la 
fois victimes et bourreaux. On estime qu’ils sont entre 

250 000 et 300 000 dans une vingtaine de pays. Pour les 
incarner, Elikia, 13 ans, soldat mais surtout esclave armée 
des rebelles, constamment méprisée, violée et violentée, 
et Joseph, nouvelle recrue de huit ans qu’Elika espère 
sauver du même sort en fuyant avec lui en forêt. En al-
ternance, dans un autre lieu, une autre parole, celle de 
l’infirmière qui les a recueillis et se sert d’un cahier laissé 
par Elikia — kidnappée à dix ans, soldat jusqu’à treize ans 
et morte du sida à quinze ans — pour témoigner devant 
une commission et mettre en contexte la douloureuse et 
intolérable existence de ces enfants.

La mise en scène de Gervais Gaudreault utilise les 
mêmes procédés d’épuration et d’économie que l’auteure 
pour rendre compte de l’horreur d’une réalité qu’elle n’a 
pu taire après avoir vu un documentaire et rencontré à 
Kinshasa deux rescapés de cet enfer voleur d’enfance et 
d’âme. Ce dérangeant récit à trois voix a reçu plusieurs 
prix, dont le Prix littéraire du Gouverneur général 2009, 
catégorie théâtre. On peut le lire dans la collection «Théâ-
tre jeunesse» chez Leméac. 

Ginette Landreville

Une fable écologique qui arrive à point nommé

Jean-Pierre Davidts a mis au repos son roi Léon, le temps 
de travailler avec Manon Gauthier (interviewée dans le 
Lurelu de mai dernier) à une fable écologique. De belle 
présentation graphique, l’album Triste sort ou l’hurluberlu 
de Morneville (400 coups, 2010) a retenu mon attention. Le 
texte moqueur et le visuel tout en noir et gris, teinté de bleu 
— notamment d’habiles collages faits à partir de dessins 
et de reproductions, mariant des crayonnés et quelques 
touches d’aquarelle —, nous introduisent dans le quotidien 
de Morneville, une petite ville qui souffre de la pollution 
massive produite par son usine. La soif de profit de son 
directeur, monsieur Grossous, y est pour quelque chose. 
Les membres du COCO (Comité d’organisation pour un 
ciel moins opaque) y vont de leurs revendications pour 
renverser leur triste sort, mais en vain. Un des employés 
de l’usine, l’original monsieur Duracuir, trouve le moyen 
de redonner à la ville ses couleurs et aux citoyens leur joie 
de vivre grâce à une publicité.

Le personnage anticonformiste, audacieux sans être 
rebelle, fait sourire autant que les jeux de mots et les 
répétitions dans le texte. C’est de façon originale, et en 
évitant d’être moralisateur, que le tandem Davidts-Gau-
thier reprend des thèmes actuels et invite les 8-12 ans à 
porter un regard avisé sur nos sociétés de production et de 
consommation qui ne ménagent pas l’environnement. On 
ne peut être plus à propos, après la catastrophe pétrolière 
qui secoue les États-Unis depuis le printemps dernier.

Annick Latreille

Le bruit des os qui craquent 
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